
I I I I 
rr 'tatien V* kvoSP S e » « w » pftm Bu^W, t é 
porte vivement Air le* barrage* M oeux-ct 
• -rlv—iani an teetant, 

I « docteur Ferroul parait S s a MOêlfe, 
(.lès qu'on l'apereei*, de* «ris perçants par
tent de 1* fortte. Mais, d'un «este, te doflfcue 
«manda le *il*n«e. u auppite ssd «Unie de 
ta retirer. 

— Citoyene ,âitdf, victime d'une cause 
jii â te, celle dos Vignerons M à fallu dis mille 
to'iiunes pour m'arrèter. Mais retirez-vous ; 
cédez à la force brutale. D autre* rite remplit 
rercnt ! Restez fidèles à ta, cause de fa vi
gne et. marcliez résotuntent cootre ceux qui 
boom persécutent. Je resterai, moi, devant 
Il justice, celui que vous avez connu mé
prisant nos ennemis, défertdaut notre droit.» 

Mais la foule pe*sta*s à ne pas e» retirer. 
Le docteur Fenroul prêche encore le 

«aime. 
— Je voue «R prié, 811-9, &?Srsjr*Z-vdn9, 

ctéissez-mo», donnez-moi oeWe preuve de 
confiance avant de tempar&ltr» on Justice 1 
O'Je me* amis qui m* coraprenaent s'en aîi-
lem. 

A ce moment le cosanfe^afe-e spécial 
chargé d'opérer l'arTT-sia*ion frappe à ta 
[K>rte Su docteur PerroiH. Celui-ci demande 
pu est le procureur de la République. 

— Je le remplace, dtt te carnmtssatT», 
M. I-terrouI répond qu'a no veut pas que la 

pc-l'ee entre dans sa maison. 
— Ou'ua simple soldat virame frapper a 

p i porte et je me conciiltœrai prisonnier 
au.lMlflC 

I >eux soldats «u 139* de M&ne e'avaBcdnt e» 
te porte leur est ouverne. 

M. Ferroul paraît sur le secrît nie se de-
pieure. l e s soldats l'encadnent et le portent 
u ans ki voiture,<ian9 loque lb; prennent place 
trais de s e samis. A la demande de la foute, 
le landau est ouvert ; te docteur Ferroul de-
Mal salue les inanileâtants. 

Les cuirass^rs entoureoJ, !a voiture et W 
foriège s'éloigne au ffaic"1 par la rite Bris» 
•9b Mais arrivée sur lé tc/uieverd Gambette, 
i escorte est détorde© ; tut homme seMée a la 
tête des chevaux ; les < «•rassiéra mettent 
sahue ma clair et charge nt pour dégager la 
voiture. 

Lee maniMettknfe jettent des pfcrYCS sur 
ter: cavaliers. 

En arrivant MIT W p« art de îa liberté, un 
Cuirassier est désarcor me. Deux escadrons 
«ont oblitjês de ireotm* en arrière soue une 
pluie de pierres ; mais, les officiers cocnman-
dem nsabre au ctair» e t «s»e nouvel*» charge 
a lieu. 

Le cortège pendant ee tempe g a # i e à 
Ifr.vnde aHurre te. route de Carcassoune et se 
* r g « vei»j la gare dr» Villedaigne, où un 
traan spécial est fornjê pour ontener le pri-
suonter à Montoettef. 

A «>-»pt hearea un quart, te train portant le 
doc>^ur Fermsil passe n sjsre de Narbonne 
*> 'loote vitesse. H va s'arrêter un instant à 
Yaigirilîe du p&asage a nifearu de la. route de 
Coùrsan et repart axtssit/ît. 

A huit heure», une colonne de menlfes-
ta ats, "hommes, femmes et enfants, venant 
de OÙxac-d'A-ode, arrive à Narbomne, précé
dée de drwpeaux voués de crêpes. De» pa-
*rr»trfH*»s ctrcutery*. en vSBe. 

Be meàtAnt d'amener décerne contre le 
Boctewr Ferronl est si»»é par M. Louis 9a<-
ran conseilter A ta cour d» MarttpeHSer. Il 
fsl daté du 18 juin. 

Les 1 a*» vteés SOT» I la coalition de fonc-
tfoimaip* «t tes tttfrao&on» prévuta par 
fart. 23 de te loi de 18SL 

Ferroul en prison 
Montoellier, 19 Juin- — • > train epécial qu* 

u.iene Ferroml s'est a r r « é À Viiteneuve-les-
Maguelonne, denniArie station avant MonlU 
palier. Le maire de Xartxmr.e a été conduit 
et MontDeafcT en Vôitwre escortée par quatre-
wrntft ajendannee et un eecedron du 19e dra-
aoas de Vienne. Il a été écrooé a la maison 
Aterrét Vere onze heure». La prtaon jgg^^gj1*-

•tte. Rotntms 
rerrout a subi ce matin un premier inter-

rofla'.eine-
«wnahMW q»e le doetonr Ferroul est bien 

connu de tous tes nshtante socialistes de 
Lille, où il eat veoa souvent donner des con
férences, notamment pendent te campagne 
poer l'élection de I-afargu*. H a pris 4 di
verses reprise« la parole a l'Hippodrome, à 
ta « Scala » et ou « Gfafid Oénéral ». 

Arrestation 
DE 

Marcelin Albert 
U.i réveil d'alarme à Argeliers. — Le tocsin 

retentit et les clairons sonnent la géné
rale — Le « rédempteur » «e sauve 

par le* toits. — Arrivés des Ha
bitant* des villages voisins 

et des soldats. — Arqe-
Ken cerné par la 
troupe. — Somma

tions légales. 
Minuit venait de sonner an beffroi °"A£-

«eliers quand une automobile est arrivée 
Sur la petite place. M. Palazy en est d e s 
cendu et a aruWeô que te 1& rdrtm-ntdB 
chasseurs i> cheval venait de quitter u e -
riers se dirigeant par la grande routa vers 
Argeliers. Aussitôt le tocsin est mut en 
branle ; tambours et clairons battent « s o n 
nent U ffénérals. Les habitants se réveillent, 
s'habillent à la hâte et descendent cane la 

'"Tandis que de ta fenêtre de l'hôtel où j'ai 
Mu domicile, jotoeerve le va-et-vient des lan
ternes sur te petite place, un b r u i t J ^ S f 
lier me fait tourner la tête, mais il fait nuit 
poire et je ne peux pas distinguer quelle en 

l a • H * * 
dWJ» 90 trois minutes, dtée yeux s'4|AM h*« 
aitués à l'obscurité, )'épe*rvte une silhodétu 
xleére ewt se profile strf le tôt* de la inaieau 
véi3ine. Qui <lonc peut s e promener sur le 
toit a pareille heure et en sertblable c l r -
Obnstance î 

A ce moment, quelqu'un dajnando a voix 
basse et en patois : ce Veux-tn une échelle ? » 
Du toit, on répond à voix trè» basse : « Otiî, 
âfîplique-la contre le mur ». 

Cette fois, j'ai reconnu la voix. L'homme, 
qui s e promenait sur le toit, n'est autre que 
Marcelin Albert, qui, réveilli en Sursaut par 
le tocsin et croyant que les gendarmes assiè
gent déjà sa porte, s'est défilé par une In
carne et cherche a gagner le large. L'é-
che'le, dans l'ombre, est posée et le « ré
dempteur n décamp*. On ne te revetra plus 
dans la matinée. 

Mais voici qtie dans le lointain, le toestn 
des autres villages répond «si tocsin d'Arge-
liera, et l'on dirait un concert de plaintes 
montant dans la nuit. Bientôt arrivent des 
bicyclis'es, des estafettes, des automobilis
tes ; ce sont des coureurs signalant l'arrivée 
prochaine des habitants des environs. Pen
dant plus de trois heures, la foule grossit 
peu a pe». «f bien que quand le jour «e lève, 
il y a déjà tiois mille personnes h l'entrée 
du bourg. 

A quatre heures un quart, les premiers 
gendarmes fom leur apparition ; lea chas
seurs sAtiVeht ; deux voitures et six fourgons 
militaires ferment la marche. Des voitures 
descendent M. Archimbaud, commissaire 
central de police à Carcassonné, quatre com
missaires spéciaux et une quinzaine d'ins
pecteurs de la Sûreté générale ; «u total, 
l'effectif comprend 'MX) gendarmes comman
dés par un colonel, et 500 chasseurs. 

Le peloton de gendarmes qui lorme la lete 
s'nvancp jusque devant la foule, qui reste 
silencieuse. Après un court examen, le pelo
ton tourne bride et va chercher les comnu's-
satres; et les inspecteurs de police pour lea 
escorter dons le village cependant que les 
chasseurs se déploient et cornent Argeliers, 
se frayant, rum sans peine, un passage à 
travers la foule. 

M Arehitnbaud va droit à te maison de-
Marcelin Albert et l'on entend les somma
tions légales : « Au nom de la lof, oa\ cet ! » 
Comme on n'ouvre pas, un sapeur est appe
lé et se met en devoir d'?nfoncar la porte du 
petit bureau du comité de défense vitioole. 

Au premier c^up de marteau Mme Marce
lin Albert parait sur le seuil. Las commissai
res pénètrent £i l'intérieur, s a t u r e n t que 
Marcelin Alhart n'y est pas et reisortent, 
emportant quelque» papier?. 

MARCELIN ALBERT A KTT> ARRETE 
r>A'\TS L'APRES-MIDI ET DIRIGE SLR LA 
PRISON DE MONTPELLIER. 

Arrestation des membres 
du Comité d Argeliers 

Ces mandats d'arrêt ont été lancés contre 
tous les membres du Comité. — Trois 

d'entre eux sont arrêtés et con
duits à Montpellier Sous 

forte escorte. — Com-
meni furent opérées 

ces arrestations. 
Montpellier, 19 juin. — Sur réquisitoire de 

M. Lalfon, procureur général, la Chambre 
des mises en accusation s'est réunie mardi 
soir, comme on le sait, et a ordonné l'arres
tation de M. Marcelin Albert, de tous tes 
membres du comité d Argeliers ; de M. Fer
roul maira de Narbonne, et de six autres 
maires. Tous sont poursuivis pour faits con-
nt-s^a à l'incendie de la mairie de Béziers et 
du théâtre de Narbonne. Le thèse soutenue 
par le procureur général n'a pas obtenu 1 ap
probation unanime dos me,nbres de te Cham
bre «kis mises er. accusation car la discus
sion a deré trois heures. 

A noter qu'il y a huit jours le Palais de 
JuAttca oii a t ; prise cette m«»ure était pa
voise en l'honneur de M. Murcelin Albert «.-t 
des membres du comité d'Araolierâ 

On sait «ptJo Ferrou' a SU arnMé .à Narbon
ne et Mafceltd Albert à Argeliers. Trois des 
six membres du comité d'Argoîiofs ont 
en outre été arrêtés dans cette commune. 

Voici quelq^'3 détails rétrospectifs sur la 
fn~i dont ont été exc:utés fes ordres du 
gouvernement. 

A NAKBONNr!, lo so' i d'occuper le qtinr-
Uer où habile Ferroul avait été confia ft des 
trmines de cavalerie composant environ un 
régiment, mais emprufllée.s p.ir moitié à 
deu* régimentî différents. Ces deux moitiés 
no sont pas wrrvpv-- en mf-mp temps a des
tination et s - sont succédées avec un certain 
intervalle. Le.-; opérations ont été menées si 
vivement qu'il a suffi du premier demi-ré-
gitnent pour assurer l'ordre pendent, l'arres
tation de Ferrou'. t>» IQMtB demi-régiment 
n'est arriv . qu'après l'arrestation. 

A ARGBLIER.S. il avait été décidé tue la 
commune serait ocenoée par des troupes di
visées en deux fractions et devant venir l'u
ne par le nord, l'autre par te sud. 

Le ordres du l'autorlt- ont été ponctuette-
meM exécuté* et les deux colonnes de trou
pes ée sont mises en marche a" l'instant indi-
oué. Seule, la colonne venant par le Nord est 
arrivée a l'heure fixée. La colonne du Sort a 
éli retardée dans sa marche par l'obligation 
où elle s'est trouvée de déblayer deux ponts 
se trouvant sur «a route et que des habitants 
de la région avaient obstrués par des amon
cellement de grosses pierres. 

Les trois membres du comité d'Argeliers 
qu'on a pu arrêter ce matiin ont été mis erl 
vo'tnre et conduits sous escorte de quatre 
een.-. hommes de cavalerie à une gare de 
chemin de fer rejoignant Montpellier ou l'ins
truction judiciaire doit se faire. 

Mais un de., ponts par lesquels on devait 

Sas^er avait été brûiê dans la nuit et le oor-
ĝe a du faire un long détour de plus d'une 

heure pour aher à une autre gare, celle de 

tes dao4 nu (raid devant lef conduire à 
Montpellier. 

Ites mandata d'arrêt avaient été décernés 
contra MM CathalaV, Richard, docteur Satn-
ty. Bernait!, Bourges, Marquis «t (Cabanes. 
La maison de chacun de ces inculpés ayant 
été préalablement visitée par la gendarme
rie, les Commissaires y penètrerrf successi
vement; mais MM. Cathala, Richard et 
Marty demeurent introuvables. 

Le premier arrêté fut le docteur Saintv. 
D'ailleurs, 1» se trouvait parmi, la foule, 
quand on visitait la maison d* Marcelin 
Albert et quand il a vu qu'on se dirigeait 
vers la sienne, il a pris les devants et y est 
entré le premier. Au commissaire, qui lui 
déclinait le mandat, dont il était porteur, 
le docteur a fait cette réponse : « Je me 
tiens à votre disposition. » La-dessus, enca
dré par deux inspecteurs et suivi par une 
br'gade de gendarmes, il s'est dirigé vers la 
voiture qui lui était destinée. 

A ce moment, la foule ayant cru reconnaî
tre dans les deux inspecteurs de police, qui 
accompagnent le docteur Saintv, deux per
sonnages qui «étaient donnés' la veille à 
Argeliers comme journalistes, les hue et les 
siftle. 

Mais les visites domiciliaires continuent et 
successivement on arrête M. Cabanes et M. 
Bourges. Ce derniers avait été expulsé der
nièrement du comité d'Argeliers, mais avant 
cette exécution, c'était lui qui, dans diffé
rents meetings, s'était montré te plus vio
lent. 

A cinq heures, toutes les perquisitions, 
étaient terminées. Cathala, Richard-Bernard 
et Marty demeurent introuvables. M. Ar-
chimbaud donne lo signai du départ. MM. 
Bourges et Cabanes montent dans une voi
ture et, escortés par des gendarmes, sont 
emmenés ainsi que le docteur Sainlv. 

La ftrtle, qui avait suivi, en sifflant et en 
poussant des cris, les opérations de police, 
se resserra autour du cortège. 

Craignant d'êire enveloppé, le colonel lais
se prendre les devants à te Yoiiure et reste 
en arrière avec les gendarmes pour mainte
nir tes curieux ; après quoi, la voiture ayant 
pris une avance suffisante, tes gendarmée 
font demi-tour et partent au galop pour aller 
la rejoindre au nliiieu d'une bordée de cla
meurs hostiles. 

Des que le dernier gendarme et le dernier 
chasseur ont disparu à l'horizon, la foule »e 
rassemble sur la place. A ce moment, un 
homme parait au balcon d'un café. C'est 
Marty, un des inculpés que la polie» n'a pu 
trouver. Dons un discours véhément, il ap
pelle la vengeance des viticulteurs sur les 
actes du gouvernement et annonce que, dès 
ce soir, les vides creusés dans le comité 
d'Argeliers seront comblés. 

Le Midi occupé militairement 
La question des municipalités démission

naires. — Que va taire le Gouverne
ment. 

Les: troupes envoyées pour assurer les ar
restations effectuées ce matin vont rester 
jusqu'à nouvel ordre, par mesure de précau
tion, sur tes peints qu'elles occupent actuel
lement 

Notamment une garnison restera provi
soirement ft Argeliers. 

En dehors de Narbonne et d'Argeliers où 
devaient se faire les arrestations, de forts 
contingente de troupes avaient dans la nuit 
occupé le3 villes de Bé?iers et de Carcas-
sonhe d*oq ils pouvaient être facilement 
transportés sur les divers points de la ré
gion où leur concours eut été jugé nécessaire. 

I>e conseil des ministres, <jui se réunira 
demain, examinera la ligne de conduite à 
suivre à 1 égard des municipalités démission
naires. 

11 est .à prévoir qu'en présence des mesu
res énergiques prises pour assurer le respect 
de la loi, Ja plupart de ces mun'Cipalités 
vont retirer leur démission. S il n'en était 
pas ainsi, il est probable qu'au bout d'un 
court délai le tf*xivornement installera des 
commissions — conformément à te loi raani-
cipale de 1SS4 — pour assurer les services 
communaux. 

Les poursuites 
Comment furent engagées ies poursuites 

judiciaires. — Lee pénalités encourues 
par les inculpés. 

Une instruction, on te sait avait été ou
verte contre qujljues individus, au Icnd-;-
niiin dos troubles qui se sont produits à 
la suite du meeting viticole de Déttan, le 
18 :nai (roubles J I cours desquels ava t Jté 
envahie la mairie et d;s postes de police 
avaient été pillés. 

Le juge d instruction ayant transmis son 
do.isier par ordonnance a la chambre ries 
mises en accusation de Montpellier, cette 
cl.ambre. rn préjeice des faits nouveaux. 

^ la pfo^nasTce. Cependant, an boa» de , villedaigne, où les trois inculpés sont mon-

jugea néoessjiire un supplément d informa
tion et commit un conseiller qui fut chargé 
de cette instruction supplémentaire. C'est 
ce conseiller, agissant comme juge d'instruc
tion, qui H ordonné l'arrestation de MM. 
Ferroul, Marcelin Albert et des Cinq autres 
membres du comité d'Argeliers. 

Les incLUoés sont poursuive e nvwlu d j s 
articles 123 et VX du Code pénal Ces arti
cles sont ainsi conjus : 

ART. lïJ. — Tout concert de mesures con
traires aux lois pratiqué soit par la réunion 
d'individus -.»u de corps dépositaires de 
quelque partie de l'autorité publique, scit 
par députation ou correspt>idance entre eux 
sera puni d'un emprisonnement de deux 
mois au moins et de six mois au plus contre 
chaque coupable, qui pourra de plus être 
condamné à l'Interdiction des droits civiques 
e*. d-e. tout emploi public pendiat dix ans au 
plus. 

ART. 123. — Seront cûupibles de forfaitu
re et punis c!e dégradation civique les fonc

tionnaires publics qui a u r t » ! par delftéra-
tlon, arrêt* de donner des démtssioas dont 
rôwet ou" l'effet serait dUntpécher Ou d» 
•nsytndTO SO»t ! administration de tejustice, 
soit laosomptisseaient d'un servies tfaeJcim-
<|ue. 

L'article SS de lé. loi sus Ut presse con
cernant U provocation suivie d effet à âes 
crimes ou délits, est également visée. 

Outra MM. Ferroul, Maroellin Albert et 
les membres du oomité dArgaliers. seront 
poursuivis plusieurs maires démissionnaires 
qui ont empêché l'application de certaines 
lois ; vérilication des poids et mesures, re
censement des chevaux, etc. 

Toutes ces affaires étant jointes â celle 
des troubles dé Béliers, c'est nonr cette rai
son que l'instruction se fait A Montpellier. 

Assez de battage Z 
Fin de la mévente des vins. — On constate, 

au marché des vins à Béziers, une re
prise animée des affaires et uns 

forte hausse des cours. 

On pourrait croire que tes viticulteurs du 
L'tn^uerloc. en faisant connaître à tous 
I'u.sagc abusif qu'ils faisaient du sucre et d\< 
plâtre, ava'ent jeté sur teurs propres vins 
uu discrédit commercial qu'aggravaient 
leuTS appels à la révolte et a ce sujet, nous 
noue souvenons d'avoir entendu, au récent 
meeting ô*i Trocade.ro, les débitante pari
siens crier : « Vive l'absinthe 1 A has te, pi
quette ! A bas l'Ara mon I » 

Il n'en eat rien. En gens roublards, les vi
ticulteurs du Midi ont lait « du brulit » pour 
attirer l'attention du public sur leurs vignes 
et faire à leurs vins une réclame savante. 
C'e'-t ainsi que nous* constatons, au dernier 
marché l e BêrierS. une reprise animée des 
cours, si hien que le degré s'est Vendu de 
1 franc â 1 lr 10, alors que, ces dernières 
semaines, il se vendait seulement de 0 fr. 70 
à 0 fr. 80. L'n propriétaire raconte qu'il a 
fcénêficiê, rien qu'a l'annonce du dépdt du 
projet Caillaux, de :t francs de hausse. 

Cette constatation prouve qu'en dépit des 
récriminations du Midi la situation s'amé
liore riern qu'à l'annortoe des mesures que 
le Gouvernement s'est engagé A prendre è 
l'égard des fraudeur* ', mais cette améBorc-
tion n'est point passagère ; elle ne peut que 
s'accroître, les mesures proposées au Parle
ment é t w t A te vieille de devenir dcfirutK'es. 
Alors, pourquoi cette rôvotte et pourquoi ce 
battage ? 

îl sera intéressant, lors-que Je projet CaD-
laux nuira été complètement adopté, de cons
tater ta hausse soutenue des cours et de 
cnmn.irer a la reprise des affaires l'attitude 
des municipalités démissionnaires. 

Si oiors les maires ne reprennent pa? 
leurs fonctions .ne sera-ce pas une preuve 
que le saoutauc administratif a d'autres cau
ses erie ta nî6vonte dos vins ? 

Lettre d'un Maire républicain • 
Les municipalités républicaines commen

cent à avoir assez de l'agitation et ren
trent dans le devoir, édifiées et 

écœurées par les manœuvres 
de la réaction cléricale. 

Les excès do toutes sortes, tes violences 
coupahlea et les comédies grotesques qui 
marquent l'agitation des vignerons commen
cent enf ji h ouvrir les yeux aux hommes 
s«Dsés et réfléchis qirt avaient cédé au pre-
miss- entraînement 

Plusieurs maires ont retiré leur démission; 
dauti-es assurent tes services municipaux. 
A Montpeiue;- même, comme on te sert, le 
conseil a décidé d'assurer te renrise des ser
vices. 

Le m2;re de Fabrègues, M. Paumandes, a 
léiègrapliié de Verdun, où i! est poïr ses af
fairée. S son conseil municipal : 

« J'e^pnend* te desagrégation du consei;. 
•t*. 'TO«e canjbre de persister dans l'attitude 
de la légalité arrêtée. Les manifestations 
grandioses et psxéftques ont ouvert les sym-
p-vifiies , l'anarchie et l'insurrecfon ne don-
port.:.t aucune solution et prépareront des 
Ce icntions. Les pêei,<.-!:.-s en eau trouble 69-
p'-reht, travaillent et guettent. » 

Et voici un SjAMrable témoignage de 1er-
m té civique et de loyauté républicaine : 

Cost la lettre adressée par le maire de 
Levirr8.s*ii'*e (Aude , an préfet do l'AuJe : 

« Monsieur le préfet, 
Habitué à recevoir, on ces temps troubles, 

pn« mat de dlttlssiona dés municiïia;it«-s, 
ma lettre va vous étonner. Cpendant, maire 
d-'K'-JS vingt-trois ans. i aurais bien, je crois, 
g.-i^né te repos. 

j estime qu'en ce moment désetter mon 
poste serait non senWenten» un crime «.io !èse-
Itè; îWique. mais u::e lâcheté, c:ir lnaMmi 
r.iKir.wit, héUa« ; derrière le drapeau de fa 
défense vilicoio se cache la plus misérable 
et la plus honteuse des réactions. Toutes ies 
Cfip'tulattons de conscieoccB, toutes les 
écinrpes déchiquetées ou hnllées sont so» 
tout de soufflets j . ' - s à la fae-o <Je « Ma-
T,anne » et autant de primes aux (ennemi! 
du peuple, ainsi que ce la vituculture. «(JUJS 
vuil perdere Jupiter dementat. » | 

Croient-ils servir les tntorêts de ila démo-
crahe et de leurs administrée, cov.x qui. iu-
cun sciemment et de gaieté de coeur, suspen
dent la vie communale ? Ne votent-ils pas 
qu'en agissant ainsi ils retournent A la bar
barie ancestrale t Ouelte est donc lieur men-
tnlité ? J'ai cru devoir, Monsieur te préfet, 
faire ces quelques réflexions pour vous as
surer de tout mon concours, le pi-us absolu-

(Jttrj* qu'il advienne, la •MOteibaiite de 
J.-v.p in assiéra restera a son poste et cepen
dant notre population est bien dans une s;-
tustiwt autant, sinon plus, melheureuse que 
beaucoup d'eïilres .mais elle aime la Répu
blique. 

Vewiâéz tgrttr , Monsieur te préfe*. awse 
mon respeéùwuk dévouement, mon ardent 
autour pour te République. » 

ESPERANCES CLERICALES 
A en croire aertaims informations, toutes 

Ie3 garnisons Ua Midi seraient en révolte. 
Hier encore on voulait que te 100e de li

gne se fut mutiné au camp da Larzac. il 
n'en «at rien, comme on le eait. 

Inutile de dire que les réactionnaires ont 
accueil!J c*>3 fausses nouvelles avec une 
joie désordonnée. Rien de plus drôle que de 
voir ces patriotes fervents, ces nationaliste» 
authentiques se réjouir, ainsi à l'annonce 
d'actes d'indiscipline noureu3arnent imagi
naires. L'n i fois de plus, grâce aux événe
ments viticoles nous pouvons apprécier à sa 
juste valeur le patriotisme spécial des con
servateurs et dès clériieaux. Nous pouvons 
voir que l'intérêt national dont il3 se pré
tendent les sauls défenseurs leur importe 
beA'jcoup moins que 1'intiSKH de leur parti 
et constater qu'en haine de te. République, 
ils salueraient avec enthousiasme les maux 
tes plus terribles qui viendraient frapper la 
France républicaine. 

Cet état d'esprit, cette haine persistante 
et féroce doivent entretenir la vigilance ries 
républicains, lit certes, quand oh voit quel
les espérances malsaines sont éveillées chez 
les ennemis 4e la République par la crise 
vlticote, ont est obligé de juger avec sévéri
té ceux qui ont fait dégénérer cette crise en 
mouvement da révote et qui disent aux po-
ritlatiorts' méridionales en menaçant de 
leurs gestes tes pouvoirs républicains, la 
Fronce légale : « Face à l'ennemi ! n 

INTERPELLATION 
sur la politique générale 

Paris, 19 juin. — Contrairement a ce qu'on 
a annoncé, M. Milterand ne prendra pas 
l'initiative d'une mt;rpellation sur la pan-
tique générale ; mais si, comme oeta. parait 
a peu nrès certain, un" demande d'interpel
lation de co genro est déposée. M. MiUerand 
intervtendra sûrement dans ta discussion. 

Le seul point qui reste douteux est celui 
de .savoir si les promoteurs de l'interpella
tion sur la politique générale demanderont 
la jonclicn de ee l i e« avec l'Interneî.'al'on 
de M Aldy sur tes événements du Midi qui 
doit être discutée, vend^idi prochain. 

On ne i>aralt pas croire que cette jonction 
soit demandée ; ce qui est plu3 probable, 
c'est <rue l'interpellation sur ia politique gé
nérale s° ia déposée â temps pour être **• 
c u ^ avant 'si séparation da la Chambre, 
n u ' ' d'une manière distincte de oeite sur te 
Midi. 

Le Recrutement Régional 
On parle de revenir & l'ancien »ystème 
P-»T**, 19 juin — On soit que depuis quel

ques <mné«». A ia suite de différent.-! votes 
d.i Paneaient, le recrutement régionul, con-
tntSreoieot à ce qui se pa-sfisit antériaare-
CMnt, est de pllis on plus a|>pliqué. Il est 
i ' * ' > . r s de droit pour certalties catégories 
de conscrits, ROéadMneal les hommes ma
r e s , et en fait tes quatre cinquième» du con
tingent en bénéficient. La «rosse majorité 
de* conscrits est incorporée sur place. H 
n'est tait exception que pour Parts dont tes 
conscrits sont pour la plus grande partie 
incorporés dans les régiments de l'Est. 

Frnppé des mcorrvên lents du mode de re
crutement actuel .on songerait, au ministère 
de te guerre, A revenir à l'ancien oystème 
de TêpàrUlion du> ccntinçent dans tenis les 
corpe d'armée, de façon à éviter ce qui s'est 
Tirodiiit avec te fermation de régiments de 
Bretons, de Atéridionaux, etc. On maintien
drait oopendsLnt 1 exœplum. prévue s a taveoe 
des hommes martes. 

I«« dn dérraté' LoKOt » M plustéuTr |ooma> 
listes, étudiants, employés de* postes et de* 
totégraphes et s e s chsmine de fer. 

L'ordre a été donné d'arrêter tons « O S 
cite/ tesouelo on «t perquisitionné. 

nier et avant-hier, de nombriBttji nteetùias 
ont «u feo à Moscou. moetenfH sjrisjcipate-
matni otrvriers, a l'occaision de la dissolu* 
lion de la Djume et de la ttoOvékte loi étee. 
t&TÂTe re3tricfivo. _^ 

Les cosaques et la polios M t âaspersé :a 
plupart das meÏMÎngs et opéré de nornbrieus 
ses airrjsta'.ions. Le préfet de Mcecou, M4 
Rheinboth, a fait fermer l'Union des Wfc 
vriers des arts graphiques. Les membre* dd 
bureau de l'Union seront expulsés de Mos< 
ctra. Cette répression a t\è OTDvrjgnds pan 
la publicanon de supplément» de ioomaux 
annonçant la dis3oluwon avec la menOoiï 
suivante imprimés : « -VvWI l'autorisation dsv 

Faits Divers 
HORS RËGtOH 

Affreux drame de famille 
Saint-Julien, 19 juin. —*Jn atroce drame: 

de famille vient de se dérouler à ArciLampe, 
dans le canton de Saint-Julteh-ds-OsnsVol^ 
(Haute-Savoie). 

Deux vieillards de Soixante-dix et soixante* 
quinze ans, père et mère d'un cultivateur dH 
pays, nommé Jules Briseot et âgé de qnftran-
te-êinq ans, se refusaient a avantager ce der« 
nier eu quart de reor héritage Comme U 14 
leur demandait constamment. 

Sa dernière tentative auprès de ses pafents 
n'ayant pas réussi, Jules Bfiseot, devenu fu
rieux, saisit un bâton de forte dimension et 
se mit a> en frapper las vieillards avec vio* 
Ience. 

Bientôt les deux malheureux tombaient 
couverts de sang. 

Comme ftrissot s'acharnait après son père, 
la mère se releva, saisit uite serpe, et r*0 
nissant ses forces, en porta un coup sur H 
tête de son fils, qui s'enfuit alors. 

Le parricide fut arrêté et conduit à' l"hô> 
pital de Saint-Julien, car sa blessure est pro> 
/onde. Son père et sa mère s'y trouvant aus< 
si et les blessures de la mère sont si gravé* 
rtu'elles mettent ses jour» en danger. 
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La Révolution en Russie 
Soulèvements militaires. 

Pétersbourg, 19 Juin. — Cinq cents sol
dats d'un bataille»: de sppeurs-pompier3 a 
KieT se sont mutinés pendant In nuit de lun
di, îls «e sjnt saisie ,j^s se-iilinelle"* et ils 
ont déchargé leurs fusils, tuar.t un capitaine 
et troLs soldats et blessant une soixantaine 
d'hommss. Ï50 arrestations ont été opérées, 
133 mutins se sont enfuis. 

Triis lombes on élu trouvées dans la ca
serne d u ré ciment de Selinginsk. 

fis se so-;t saisis * - i sennnefies, ont sac-
tB5A ledép'A, enlevé les cartouches Je guer
re, et tiré pbuteurs saives 

I.e eopitiine Akoulot qui était de service, 
t s t aocotiru H a essayé de calmer les sol-
dets, mais il a échoiiê Une fusillade t eu 
Iku e r t r ' les m'itins et tes troupes fidèles. 
Trois hommes ont été tués, ainsi que te ca-
pitaine Akoulof. 

Il y a t"i uiw soixsnfciine de Messes et 
°r>0 arreslations ; 193 mutins se sont enfnrs. 

En outre, dans une autre partie de la vil
le, une fusillade a éclaté entre les soldnts 
du régiment d'infanterie «le Selinginsy. 

Quatre irre.stations ont été opérées. 
On a trouvé trois bombes dans une tenta 

d'engagés volontaires. 
D'après d'autres rens.->icnemen!s, lr<s inci

dents seirri'-rot plus gravés 'jue ne Parmon-
oenl les télégrammes jffictels. 

Arrestations en masss 
On a opéré eVs perquisiti'ins en masse et 

S8 arrestations à Iview, parmi tesqueltes osl-

•sssJiaasssssssssBsaasssjaasasMssyjasssssssssssssai 

COLLISION OE TRAINS 
Dijon, 19 juin. — Ce matin à dix heures^ 

la locomotive de l'express 60* de Modane, 
venait d'être aiguillée pour rentrer an dépôt 
de Perrigny, quand elle a violemment tàni-
pomié l'arriére de l'express de 5 h. 21, allant 
du Simplon à Paris, qui était garé sur une) 
voie en dehors de ia marquise de Dijon-
Ville. 

Un wagon-restaurant a eu ses tampons 
tordus. Quatre voyageurs qui s'y trouvaient! 
ont été légèrement'contusionnés. Après avoir 
reçu quelques soins à l'Infirmerie, ils ont 
continué leur route sur Paris. 

L'avant de la machine tamponneuse a 8t8 
défoncé. Le mécanicien et te chauffeur n'onf 
pas été blessés. 

UN KRACH^CLÉRICAL 
VINGT TROIS MILLIONS DE PBRTUa 
Rennes, l f juin. — La région mnnetoe est 

en proie à. une vive émotion, par suite de te 
do'-confitore de la banque Vatar. instsJies i 
Rennes derr.iis ua demi-siècle, et qui passait, 
parmi le mondo bien pensaot, pour te dar-
n>ei refuge des eapilsaiT menecés par la pox 
MSUsue i l J i i i < 

La banque Vatar ftvej* noèainment T»ça 
depuis trois ou quatre ans de nombreux dé» 
pots de fonde retirés des caisses d'épargne 
par des domeetlques et des petits cultiva
teurs. 

Le passif atteint près de 4 millions ; factil 
réalisable ne dépasse pas 1.500.000 franco. 

Outre les catégories de déposants dont 
nous venons de parler, l'ariatocnttie locale 
est atteinte durement, de mente que toutes 
les œuvres congrégai»vs.tea d'assistance et 
d'hospi'.attsation. 

La Iwiifiie Vatar est ta septième banque 
n&rmaàse recommandée par te clergé Oui 
s u t u r e depuis vhvot ar»«. Le total des pertes 
Si.-i.ies par l'épargne trop confiante de c« 
O3of s'élève pour « H é période d 83 Batttiorrf 
d*? frînrcs. 

! ' — — ' i • » " ! * . . . . 

La Catastrophe de ! « léna » 
XJ&B conclurions de la «Commission 

tonale d'enquête. 
Paris, 19 juin. — La commission sénato

riale de la catastrophe de Vléna, s'est réu
nie aujouid'hui sous la présidence de M. 
Mène et a terminé ses travaux. 

Dans sa précédente réunion, elle avait 
conclu à i explosion du cuirasse par la défla
gration de la poudre B. 

Aujourd'hui, elle a constaté que cette dé
flagration avait été facilitée par la tempéra
ture excessive anà régnait dans la soute, par, 
'a présence de vieille poudre dans ta propor-
lion de 88 % et par le voisinage d'une eouta 
remplie de po»tdre noire en commonioauoa 
par une ouverture pratiquée en vue du net
toyage. 

La commission, par un projet de résolus 
lion, demande au Sénat d'adopter les conclu
sions et de les envover aux ministres de U 
guêtre et de la marine. 
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Ptés da Bonnew. 

Mtvsit pas plus long et ^ r d a i t dans lanat-
re un* prudente « » ; j t r » S r ' - M «««tes «tens 

Q^adSettent pas quelle p œ » « » tromper, 
«urtout volontairement. 

On était cette Renée f 
Ort h» Breton étaiMl peass T 

>ur « ^ u i concernait son métier-Je solda 
«us sur le léfliraft devorigoas ds Paris, «t 

le code» de proîédure crimine'le, dut atten
dre quelques heures pour se renseigner 
exactement et savoir de uel côté diriger ses 
recherches. 

Cartain de l'innocence de Renée Milton, 
il se orovéit as»ttr* d* lui faire rendre lus-
lice, et Ù le fut plus encore lorsque, après 
une demi-heure d'entretien avec Hélène de 
Solmes, chez laquelle il entra au moment 
où te juge d'instruction en sortait, elle lui 
eut expliqué, tout en larmes, la scène qui 
venait de sa passer entra elle et son ancien 
et méprisable amant. 

Le général quitta la rue1 Samt-André-des-
Arts résolu à tout pour arracher a ce Dan-
glas l'ordre de mise en liberté de Renée. 

De sa fille I 
On sait comment il eut à peine besoin 

d'oser de menaces poura rrivar à son but. 
Danglas alla, peur ainsi dire, de lui-mê

me au-devàftt de ses désirs. 
Au3si an quittant le Palais, Jacques Fou* 

geret rayonnait-U, . , 
Ouc d'années de dêsejpoîr et de regrets 

il avait vécues t _ 
Mate sans doute oelni qui nous juge d e a 

haut estimait-il l'expintlo* suffisante, 
QuelVs joie il iui ménîigealt t 
Quel avenir I . . - » , . 
Des essaims d'espérances chantaienl dans 

son âme I . . Â 
Lorsqu il arriva à' l'avenue de Messine, H 

était soue le coup d'une violente émotion. 
Si ferme dans l'adversité, si énergique 

contre te danger, si va«tent en face de la 
mort « «• sentait sans force contre ce bon-
heuydent il «a i t Inondé et qu;*. «Bail oon> 
muniquer * eelte qui M «vaj tdn tant de 
tortures de dosJenre et da termes. 
H ! œènta rescalter monumental, umte-
menï s'arrêta à chaqos d**r* en sap-
mjvant à la rampe, suffoqué par tes batte-
ptéatm nréciBités de son « E U * . 

Et enfin U tou:h.<t du doigt le bouton d'ar
gent çj»elé du timbre. 

Ce fut encore Brigitte qui vint ouvrir. 
— Toi I fit-ell». 
Il ne put se contenir. 
Il saisit a deux mains le doux visage de 

la pauvre fille, en roi donnant un chaleu
reux haisar sur le front : 

— Ou!, mol qui apporte la tole dans cet
te maison où J'ai semé te deuil et le déses
poir. Ta maîtresse est la f 

— OW. 
—- Seule 1 
— Toute sente. 
— Annonoa-moL 
Il la suivit, sûr d'être atocûellli aussitôt. 
Me lui avait-il pas dit, deux jours plus 

tôt : « Espérez. « 
Celait mieux qu'une espéranne ouï en

trait avec lui, c'était la certitude de la plus 
grande des félicité». 

Mlle d'Ar ,-iite ne le fit pas attendre. 
Elle acourut a sa rencontre comme si 

elle eût pressenti l'heureuse nouvelle. 
Qu'elle était belle ainsi, avec te rayonne

ment de jeu qui, depuis tant d années, man
quait à cette tête adorable t 

Jacques Foujfsret resta seul avec elle. 
Et alors ils se regardèrent-
Les yeux de Mite d'Arriite contenaient 

une interrogation muette, poignante, fié
vreuse. 

Ceux du générai étaient humides de lar
me». 

Ce fut avec effort qu'a put enfin pronon
cer ces mots : 

— Je suis un grand criminel, mais vous 
m'avez promis le pardon ,, Je viens l'implo
rer... 

— Comment l 
— Dieu a eu pitié dé mol ! J'ai retrouvé 

votre fille t 
^ , _ ttsLcit nnsaihte 1—^ 

feuil-Mlle d'ArvUte tremblait coawi 
le au vent. 

— Général, balbutia-t-elle d'une vtax en
trecoupée de soupirs, ce n'est pas une er
reur .une illusion ?... , 

— Non U.. Prôpareî-voua a une grande 
joie... Vous aUe« la revoir.... 

— Où <sl-elle '?... 
— Près de vous... à Paris... 
— Vous ne nie trompez pas f 
Jacques Fouger»! secoua la têtô. 
— Ne craigne» rien, dit-fl, et écoutez-moi. 
Ella s'était affaissée sur un siège, aveo 

l'anxiété d'un accusé dont la tête est en 
jeu et qui va entendre son arrêt. 

L-3 général, debout devant eUe, lui expli; 
qua. avec une «daOrabte lucidité, ce qui 
s'était passé, Je hasard qui avait amené a 
sa porte au milieu de la nuit, une jeune 
Caylus mort dans e raison de5i.'r:éet,ta,-uo8 
Co'ylus mort dans sa maison de la rue Va-
neau le doute dont U avait été saie* en re
connaissant sur le vlssge de cette jeune 
fille les traits adorés de sa mère ; te reosl 
qui lai avi't été fatt par Mlle da Solmes ; la 
certitudî qni à dater de cette minute, rem
plaçait 'e doute do la première heure : te 
volonté qu'il avait eue, dans la crainte de 
lu; causer une déception terrible, de ne par-
ter que lorsqu'il serait en possession de 
preuves de nature à convaincre le» plus m<-
crédules. 

Il raconta enfin son voyage a Vteny et sa 
visite au*notaire. * i - -' 

Lorsqu il prononça le itofn de PJ'.fet-Des-
butteetXladelcine porta ia main & son front 

Jacques Fougeret ravivait en elle Un sou-
Ce Pilet-Desbutfes. c'était l'homme intè

gre dont te présidant d'ArvUle avait l'habi
tude d* prononcer le panégyrique en famil
le chaque «em«tre, lonssue te notaire lui 

1 aàvovait se» rentes* 

Gimment n'avait-ello "pas songé çlus tôt 
a lui i 

L'aveu dit v ;nHsrd écrit e,t signé de sa 
main constituait u a .toeurnent sans répli
que. 

Mlle D'ArvîlJe te parcourut avec une véri
table stupeur. 

Pt lorsque te général tui donna quelques-
unes dej relique»» — ei on peut appeler ainsi 
tes objets achetéa aux Chavaroux. et qu* 
avaient servi a envelopper Renée tout en
fant — elle les couvrit de baisers, au mi
lieu d'une crise de larmes. 

Larmes de jote qui succédaient à tant 
d"autr>s si amèree et M douloureuses I 

Cette émotion s'apaisa enfin, et alors ce 
fut une foute de questione sur cette fille si 
ardemment désirée : 

— Oc-mment est-ette ? 
— D'une rare beauté. 
Lo pauvre général ajouta avec un BOOpir 

mal étouffé *. 
— Elle vou-5 ressemble ! 
— Que fait-elle • 
— Klte est pauvre^. EUe travaillait 1 
— Honnête f... 
— D'un courage et d'une délicatesse ad-

mirantes I... 
Un 4ern>er doute ' s ï l eva dans l'esprit de 

Mite d'Arvitle. 
— Cependant, elle a clé errôtéé.., 
•— Une Infamie I 
— Elle est en. prison... 
— Innocente et malheureuse. 
Jacques Fougeret lui montra l'ordre da 

Juge. 
Elle s'écria ; 
— Apres tout, que m'importe 1 Cest moa 

enfant; ma 511? ! 
Elle saisit te bras du Breton. 
— Qbnduisez-moi auprès d'elle, gênd-

rai, Je vous en prie.... Que Je la voie, sue J>e 
', li>i.narleL 

Elle sonna. 
Brigitte parut. ~ _ 
— gu'on aUelle, Ordonna Mllerd ArviB* 

promptement. 
— Mademoiselle sort ? 
i— Oui. 
— Mademoiselle ne s'hehille pas 1 
— Ce n est pas ta peine... Allez ! 
Elle jeta sur sa tête te premier i lnneuM 

qui lui tomba sous te main, s'enveloppe, duu« 
pelisse par-dessus sa robe du matin, et, au 
bruH des chevaux qui martelaient de leurs! 
fers te pavé de la cour, A demi fuite, elle en
traîna te général et, s élançant dans te cou
pé a peine prêt, elle dit au cocher : 

— A Saint-Lazare. 
Il ne coirrpritpas. 
— A la gare f deman :a-t-il. 
— Non, a la prison. 
— C'est que.. 
Pour la première fois de sa vie peut-être, lai 

douce créature s'emporta contre un .statut 
serviteur. 

— Vous ne savez pas l fit-elle. Eh bien { 
vous demanderez en chemin... Ailes, moisi 
allez donc t 

Le domestiqne, nn gros homme à chevaux? 
gris et à (ace rubiconde, large comme le fond 
d'un seau, serra ses lèvres épaisses en s o 
demandant : __ 

— Qu'est-ce que mademoiselle al ddoo T Sa 
pourquoi va-t-on a. cette sale prison .' Si mes; 
chevaux savaient où on tes mené, ils ua HMUN 
crieraient pas, nen, en vérité 1 

Ils partirent cepejndant. 
Et tandis que te coupé se dirigeait, pat 

trop vite, comme à regret, vers ces réglona 
inexplorées, te général expliquait A la mère 
tes circonstances douloureuses de Hr-TStefTitr 
de sa Aile. 

Non, elle notait nas coupable. 

Trocade.ro
Si.-i.ies

